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30 OCTOBRE 1884. 

A «EDITER 

,0Q s'étonnait, il y a un mois, dit le 

Vjii'on*!, de ce que M. Ferry refusait de 
M la convocation des Chambres. Ce refus 

l'upliqiie aujourd'hui tout naturellement. 

£o devançant d'un mois la date du retour 

-es députés, on aurait eu le temps de dis-

gttr le budget et de débrouiller, au profit de 

onction des électeurs, le fatras iucompré-

itDsible des documents budgétaires. 

» Alors la France eût été renseignée et les 

Meurs édifiés. Cette éventualité était trop 
.oquiélanle pour la coterie. 

»II ne fallait pas que le pays connût la 

lérilé ni sur le Tonkin, ni sur l'état des 
JoBDCes. 

> Deux mois seulement nous séparent de 

l'innée 1885. Il faut, sous peine de voter 

lu douzièmes provisoires, que le budget 

soit discuté et voté par la Chambre, discuté 

Et roté par le Sénat avant le 31 décembre. 

» Or, le rapport général de M. Jules Ro-

:he n'est pas déposé ; il n'est même pas 
rédigé 1 

» Entre temps, il faut de toute nécessité 

toler la nouvelle loi pour les élections séna-

toriales, car, aux termes de la Constitution, 

les élections ont lieu le 4 janvier prochain, 

:tles délégués doivent être élus au plus tard 

M décembre. Tenez compte de la longueur 

i:s débats que soulèvera cette grosse ques-
ta... 

» El voyez ce qu'il restera de temps pour 

Wier loyalement, clairement, le budget 

-e 1885? Et les congés? et la Toussaint? et 
ÎS fêles de Noël! 

» L'électeur, ahuri, assistera de loin à la 

Jorse échevelée des chiffres, et il arrivera 

■
]
 »ote, n'ayant rien compris, ne sachant 

*>.pas même le total des dettes nouvelles 
"«es à son insu. 

• Mais tout le monde sait bien qu'à la 
!
 des élection», il est bon que les élec-
Dr! oe sachent rien 1 » 

En présence d'une politique gouverne-

mentale aussi éhontée, le National se de-
mande ce que l'avenir nous réserve. 

C'est aux électeurs à répondre en refu-

sant leurs suffrages à tous les députés qui 

se seront faits complices d'une politique qui 

conduit fatalement la France à sa ruine. 

Chronique générale. 

La commission de l'armée a donné man-

dat à M. le baron Reille do se rendre au-

près du ministre de la guerre pour lui de-

mander quel jour il pourra venir s'expliquer 

sur les deux points suivants : 

1* Les doubles emplois dans l'adminis-

tration créés par le dernier projet sur l'ar-
mée coloniale ; 

2' Le chiffre de la dépense qui parait 

exagéré dans le projet ministériel. 

On lit dans la Lanterne: 

« Est-il vrai que le ministre de la guerre 
ait acheté des poudres en Allemagne? 

» Nous sommes certains que le gouver-

nement no nous adressera aucune réponse à 

cette question; mais nous publierons de-

main des renseignements détaillés sur ce fait 

si grave. » 

La nouvelle que M. Casimir Périer, sous-

secrétaire d'Etal au ministère de la guerre, 

s'est fait porter en tête de la promotion de 

croix de la Légion-d'Honneur en faveur des 

soldats et marins qui font partie du corps 

expéditionnaire de la flotte en Chine, pro-

duit un file général dans les couloirs de la 

Chambre. On se demande avec raison quels 

sont les services que M. Casimir Périer a pu 

rendre à l'expédition, dans son fauteuil de 

sous-secrétaire d'Etat. 

PROCÉDÉS RÉPUBLICAINS. 

Tout fonctionnaire qui n'est pas affilié à 

la secte maçonnique, et qui est soupçonné 

d'aller à la messe, est victime de la plus 

lâche délation et révoqué impitoyablement. 

Nous avons prouvé cent fois celte vérité. 

Le Monde nous en fournit une démonstra-

tion nouvelle. Dans l'Ardèche, la guerre à 

l'enseignement religieux, entreprise par le 

préfet Fauré, sous l'inspiration du sénateur 

Chalamet, se poursuit dans des conditions 
tyranniques incroyables. 

Une note insérée dans le journal qui est 

l'organe officieux de la Préfecture, déclare 

que les fonctionnaires, tels que gendarmes, fac-

teurs, receveurs-buralistes, etc., qui se permet-

tront d'envoyer leurs enfants aux écoles congrêga-

nistes seront soumis à la révocation. 

En exécution de cette menace, M11" Hum-

bert, institutrice adjointe à l'école laïque de 

filles de Lavoulte, vient d'être relevée de ses 

fonctions et remplacée parce que son père, 

honorable sous-officier de gendarmerie, 

avait envoyé son fils à l'école libre de Privas. 

A Viviers, M. Vauclerc, receveur-bura-

liste, vient de se voir révoqué et privé de 

son bureau parce qu'il avait refusé de pren-

dre part au banquet offert au sénateur 

Cbalamet le dimanche 4 2 octobre, à l'occa-

sion de l'inauguration du groupe seolaire 

laïque de Viviers. M. Vauclerc, brigadier en 

retraite et marié, est père de famille et a 

loyalement servi son pays pendant trente 
ans. 

Le bureau qu'on lui enlève si brutale-

ment et qui constituait une partie de ses 

moyens d'existence a élé immédiatement 

donné à un relieur du pays, qui n'avait 

d'autres titres' à cette faveur que ses opinions 
radicales avancées. 

Ces faits révoltants et les laïcisations d'é-

coles, qui s'opèrent sur une grande échelle, 
provoquent une indignation générale. 

Nous réservons nos sympathies pour les 

victimes, hélas I trop nombreuses de la tyran-
nie opportuniste. 

Les membres de la minorité de la com-

mission du Tonkin se sont réunis hier matin 

pour examiner la situation faite par les exi-

gences de M. Jules Ferry. 

Ils ont décidé que, si la majorité delacom, 

mission se soumettait à ses exigences, ils 

donneraient leur démission. 

On télégraphie de Berlin au Morning Posi: 

H J'apprends de bonne source qu'une 

convention a été signée entre l'Allemagne et 

la France au sujet des relations commercia-

les de ces deux puissances dans leurs colo-
nies. 

» Ce document, qui n'a pas élé publié 

dans le Livre Jaune français, ne sera rendu 

public qu'après la clôture de la Conférence 
de Berlin. » 

LA GUERRE AVEC LA CHINE. 

Le Times publie la dépêche suivante de 
Fou-Tchéou: 

« L'occupation de Kelung et deTamsui a 

été effectuée par les Français presque sans 

résistance. Les forces chinoises ont évacué 

les forts dès le commencement de l'affaire. 

Elles ont perdu environ 4 20 tués et 200 

blessés, tandis que les pertes françaises sont 
insignifiantes. 

» Les Français ont débarqué des troupes 

pour occuper les forts évacués, et n'ont 

rencontré que peu de résistance en s'empa-

rent de toutes les fortifications. 

Par un télégramme, daté du 27, l'amiral 

Courbet informe le ministre de la marine 

qu'il continue à opérer le blocus de l'île 

Formose, et cela sans obstacles sérieux. 

La Patrie publie une lettre de Saigon en 

date du 2 septembre, où nous lisons les in-
formations suivantes : 

« La garnison de Saigon, comme celles 

Œilleton de l'Écho Saumurols. 

STÉPHANETTE 
PAR BERNARD SEIGNY 
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— Je bais, dit l'impitoyable Sabran, à la belle 

Slépbanette! 

Jean, d'un mouvement violent, jeta sur le plan-

cher son verre, qui se brisa en mille pièces. 

— Elte est morte! s'écria-t-il. 

Et, se frayant un passage parmi ses camarades 

stupéfaits, il sortit, aGn de cacher les larmes de 

colère et de chagrin qui ['étouffaient. 

Cet incident lui fut extrêmement pénible. Sa ré-

solution fut prise à l'instant. 

— Je quitterai les gardes du corps, pensa-t-il ; 

on m'y connaît trep à présent; et je prendrai du 

service dans un régiment actif. 

Quelques jours après, en effet, grâce à la pro-

tection de plusieurs personnages influents à la 

cour, doDt il s'était attiré l'estime, Jean de Tré-

mière était nommé lieutenant aux grenadiers de la 

garde, à Paris. 

Quand il annonça celte nouvelle à son oncle, il 

ne lui raconta pas la scène qui avait motivé son 

changement de corps, et fit valoir seulement 

auprès du vieillard, que la vérité eût inutilement 

ému, le désir qu'il avait d'avancer, et de faire 

campagne si l'occasion s'en offrait. 

XIV 

Un matin de printemps de cette même année, 

deux femmes, qui revenaient du marché, descen-

daient en causant la place Sainte-Croix. 

— Tu es sûre qu'il est très-malade r disait l'une. 

— Oui, répondait l'autre. La voisine d'en face 

l'a vu par la fenêtre qui se tordait en criant comme 

un possédé. 

— C'en est «n, ma chère, et un vrai. 

— Tenez, avant-hier, justement le jour où ça 

lui a pris, ma cousine, qui passait dans la rue, a la 

brune, a vu de la flamme rouge sortir de la chemi-
née. 

— Ce n'est pas bon signe. Sa fille le soigne? 

— Oui, et toute seule. Personne autre n'ose 

approcher. Vous comprenez, ma chère, un homme 

pareil ! Ce n'est pas moi qui voudrais le soigner. 

— Ni moi non plus. A revoir, la Gerbot. 

— A revoir. 

Les deux femmes se séparèrent, l'une descendit 

la rue Baudrière, l'autre prit la rue Saint-Laud. 

Le brocanteur Hudoux était, en effet, très-ma-

lade. Une fièvre intense l'avait saisi, puis le délire 

était venu, et ne l'avait plus quitté. 

On était au matin du troisième jour. Aucun 

mieux ne s'était produit. Stéphanolte soignait et 

veillait son père. 

Assise près de la cheminée, où brûlait un feu de 

sarments, a demi engourdie par la fatigue de deux 

nuits sans sommeil, elle égrenait son chapelet, 

s'arrêtant parfois pour écouter la respiration 

haletante du malade couché an fond de la chambre, 

j dans un lit à grands rideaux jaunes. Quelque 

courageuse qu'elle fût, la jeune fille se sentait 

envahir peu à peu par une sorte de frayeur à 

laquelle échappent rarement les personnes les plus 

braves, lorsqu'elles demearent seules, pendant de 

longues heures, au chevet d'un homme en délire. 

Le délire du brocanteur était effrayant. 

Par moments, des visions étranges passaient 

dans son esprit, et le secouaient de la torpeur où il 

était plongé. Il se redressait en sursaut, les mena-

çait, leur adressait des paroles incohérentes, au 

milieu desquelles Stéphanette discernait des aveux 

qui la faisaient frissonner, et qui jetaient une lueur 

sinistre sur le passé de cet homme. 

Si ces fantômes s'évaneuissaient pour un instant, 

si Stéphanette parvenait à le faire se recoucher, 

dans son sommeil il croyait voir, accroupis en 

face de lui, deux démons aux yeui de chèvre qui 

le regardaient en ricanant, et, deleurs pattes velues, 

attiraient lentement à eux les draps du lit. 

Vers trois heures de l'après-midi, Hudoux eut 

un accès plus tort ot plus long que les autres. Il so 

souleva brusquement, se tourna du côté du mur 

et leva les bras en l'air en poussant un cri sau-

vage. Une effrayante vision le hantait: touUs les 

victimes qu'il avait faites au temps de la Terreur, 

multitude de tous lea âges, rappelées par le 

remords da fond de leurs tombeaux, passaient une 

à une devant le moribond. Ces ombres légères, 

visibles pour lui seul, sortaient de la ruelle, comme 



de Soûles les autres places de la colonie, est 

aujourd'hui réduite à sa plus simple ex-

pression. 

» Toutes les troupes disponibles, en ef-

fet, ont été dirigées sur le Toog-King et mi-

ses à la disposition du général Brière de 

l'Ifle. 

» On cite tel colonel qui, en ce moment, 

n'a pas trois cents hommes sous ses ordres; 

c'est une désorganisation complète, » 

On a donc dégarni complètement la Co-

chinchine pour protéger le Tonkin ; mais 

que deviendrait notre colonie si des troubles 

y éclataient subitement? Les forces si rédui-

tes qui la gardent-seraient impuissantes à 

combattre le désordre. 

Comme l'idée de mobiliser un corps d'ar-

mée effraye notre gouvernement et qu'il est 

difficile d'envoyer des renforts considéra-

bles sans désorganiser l'armée, on songe, 

dit-on, à recourir aux Arabes qu'on enrôle-

rait pour cette expédition. 

C'est précisément parce que les Arabes 

peuvent faire d'excellents soldats, que la 

mesure nous parait dangereuse. N'y a-t-il 

pas à craindre que ces Arabes qui ont le 

sang belliqueux, une fois qu'ils suront ac-

quis l'instruction militaire, la science de 

l'organisation et surtout l'esprit de disci-

pline, n'en profitent à leur retour en Algé-

rie pour susciter une insurrection formida-
ble? 

L'exemple des cipayes dans les Indes an-

glaises devrait servir de leçon. Quand ces 

troupes indigènes sont devenues des soldats, 

elles ont mis l'Angleterre à deux doigts de 
sa perte. 

L'Italien est ferme à 96.67 1/2. 

Les Consolidés anglais sans changeaient à i 

100 5/8. 

Même fermeté sur les chemins i!e fer français : le 

Mord à 1,623, le Lyon à 1,9.35, l'Orléans a 1,303, 

le Midi à 1,157.50, l'Est à 685, l'Ouesi à 815. 

iSlULIOGSCAiB^iE' 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 29 octobre. 

On discute encore sur les Renies ; mais le mou-

vement est à la reprise malgré les efforts constants 

des baissiers. Il y a découvert un peu sur tout et 

d'ici deui jours il va falloir équilibrer les posi-
tions. 

Le 3 0/0 fait 78.20, l'amortissable 79.60, le 
4 1/2 109.30. 

La Banque de France cote 5,025 fr. 

Le Crédit Foncier est à 1,295 fr. Les Obligations 

Foncières et Communales sont très-demandées. Les 

capitaux qui se destinent aux valeurs à lots se por-

tent do préférence sur ces titres qui ont encore une 

marge certaine de hausse. De plus, ils participent 

chaque année à six tirages de lots variant de 1,000 

à 100,000 fr. L'Obligation Communale 3 0/0 nou-

velle se traite à 440 fr. Elle n'a donc plus à gagner 

que 5 à 19 fr. pour se niveler avec les anciennes. 

La Banque de Paris pst à 722.50, la Société Gé-

nérale à 457.50, la Banque d'Escompte à 512.50, 

lo Crédit Industriel et Commercial à 680. 

On lit dans le journal italien Bolletino délia 

finanze, les renseignements suivants sur les che-
mins de fer italiens : 

« Les membres de la commission se seraient mis 

d'accord pour terminer au plus tôt leurs travaux.» 

D'autre part, V Economiste croit savoir que non-

seulement les conclusions du rapport serontïavo-

rables, dans leur ensemble, au projet ministériel, 

mais qu'elles feront justice des tentatives qui ont 

été faites en vue de créer une atmosphère de dé-

fiance autour des conventions. 

Les Chemins de fer Méridionaux s'inscrivent au-
jourd'hui à 655 fr. 

Le Suez se négocie aux environs de 1,905. Les 

racettes pour hier ont été de 150,000 fr. 

Les valeurs Internationales sont en progrès: la 

Banque Ottomane à 568.75, le Turc à 8.27 1/2, 
l'Egypte à 325 fr. 

LA FOI, SA NATURE, SES PRINCIPAUX CARAC-

TÈRES ET SA NÉCESSITÉ 

Par M.l'abbé MÉRIT, chanoine honoraire delà cathé-

drale d'Angers, curé de Saint-Pierre de Saurouf. 

— Un vol. in-8", de 407 pages. — Tours, Cat-

tier, éditeur. 

Offrir aux esprits cultivés et sérieux, soit 

qu'ils acceptent avec obéissance les ensei-

gnements de l'Eglise, soit qu'ils flottent indé-

cis aux vents des doctrines indépendantes, 

un traité savant de fond et de méthode aussi 

bien qu'attray8nt de forme, sur le sujet si 

capital de la vertu de foi, telle a été la pen-

sée de M. l'abbé Mérit en composant le bel 

ouvrage dont le titre précède ces lignes. 

Que de chrétiens, vivant dans le tourbil-

lon de la société actuelle, sont incapables 

de se rendre compte à eux-mêmes de la foi 

à laquelle ils se soumettent aveuglément, 

trop aveuglément peut-être, car, comme le 

dit saint Thomas, le croyant doit avoir les 

yeux ouverts pour voir les motifs sur les-

quels s'appuie sa croyance; Noncrederet, nisi 

credendum esse videret. La foi repose sûre-

ment et dignement sur son motif. Elle y 

tient comme la statue à son piédestal. 

La crédulité, au contraire, ne s'appuie à 

rien; elle s'agenouille et encense, quel que 

soit le Dieu ou l'idole offert à ses adorations. 

Que de chrétiens, cependant, ont, à leur 

insu, la crédulité et non la foi 1 Que de 

notions erronées sur la foi théologique ont 

cours parmi les gens du monde I Quelle 

confusion dans leur esprit entre la foi sou-

verainement sage, souverainement raison-

nable, et la crédulité éminemment irration-

nelle et condamnable I N'imporle-t-il pas 

de dissiper celte méprise , d'éclairer ces 

ténèbres? 

La foi surnaturelle, la foi telle que l'exige 

l'Eglise, D'est-elle pas le fondement de la 

vie chrétienne dans l'individu et dans lo 

société ? 

L'homme sans foi en'Dieu révélateur et 

législateur, nous le voyons assez à l'heure 

qu'il est, détruisant autour de lui par l'indé-

pendance de ses jugements, la témérité de 

ses systèmes, la hardiesse de ses négations. 

Nous le voyons faisant sortir de jour en 

jour plus loin de la vraie route le char de la 

civilisation et du progrès. 

C'est bien le moment de signaler à toutes 

les âmes qui cherchent à se reposer dans la 

vérité, un livre de réel mérite où elles trou-

veront exposé magistralement le moyen de 

s'affermir dans la foi ou de l'embrasser avec 

une ardeur convaincue, si elles ne possè-
dent pas ce trésor 1 

Ce livre a élé jugé par une autorité que 

personne ne récusera. L'éminent évêque du 

diocèse au clergé duquel appartient l'au-

teur, a caractérisé l'ouvragequi nousoccupe 

des brouillards que le vent chasse le malin sur la 

face des marais, et montaient lentement jusqu'au 

ciel de lit qu'elles traversaient sans effort. Elles se 

succédaient sans intervalle, de sorte que les pieds 

de l'une louchaient la tête de celle qui suivait. 

Lui, hagard, le corps penché en avant, il les 

Bommait à mesure, chacune par leur nom , sans 

hésiter, avec une effrayante lucidité de mémoire. 

On eût dit qu'il appelait le registre de la Commis-

sion Militaire : 

— Jacqueline Jacquier, fusillée, disait-i! ; Her-

sende Vogle, guillotinée; La Hais des Hommes, 

guillotiné; Alfred Bart, fusillé ; la belle La Sori-

| nière, guillotinée... 

| La liste était longue, Stéphanette écoutait, épou-

; vantée. Tout à coup, le malade se mit à trembler 

! de tous ses membres, et s'écria : « Pourquoi viens-

tu aussi? » d'un ton si douloureux que Phanetle 

I se leva, et vint s'agenouiller auprès de lui. 

— Père, coucbez-vous, dit-elle, ce n'est rien. 

— Comment, rieB?... ta mère, Phanette, ta 

mère !... Vois-tu comme le rideau tremble ? 

-— C'est U vent qui passe sous la porte, mon 

I père. 

— Et ses yeux, qui éclairent toute la chambre? 

— C'est la flamme du sarment, là-bas. 

— Pourquoi viens-tu me tourmenter aussi? 

répétait le misérable. Tu vois bien qu'elle n'est 

pas morte;... q«i «n
 T6ut7
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™"* Eh bien, 

dans quelques pages précieuses qui précè-

dent l'entrée en matière. 

La forme comme le fond y est justement 

louée. M. l'abbé Mérit n'est point à son coup 

d'essai. Une étude remarquable sur l'esthé-

tique avait déjà révélé un écrivain de mar-

que. Dans la nouvelle étude sur la foi, le 

style a encore grandi, l'exposé de la doctrine 

gagné en précision, l'argumentation en vi-
gueur. 

Grandes à coup sûr étaient les difficultés 

à vaincre. Comme le fait remarquer Mer 

Freppel, l'analyse de l'acte de foi envisagé 

dans son principe, dans son objet et dans 

ses motifs, est l'une des matières les plus 

délicates de la théologie. De plus, pour 

placer celte théorie au niveau des intelli-

gences peu ou point versées dans la mé-

thode et la terminologie scholastiques, il a 

fallu, tout en gardant la vigueur de langage 

traditionnelle , prêter à la vérité tous les 

ornements qu'elle comporte. 

L'auteur nous le dit : ce qui a inspiré son 

œuvre el lui a donné le top, c'est le devoir 

d'être utile à ses lecteurs. Ce qu'il a recher-

ché de parti pris, c'est là clarté, mais la 

clarté pleine, profonde, qui montre quel-

que chose à qui regarde attentivement, non 

cette clarté vide et trompeuse qui ne montre 

rien et ne laisse dans l'esprit que l'illusion 

d'avoir vu. 

Hommes du monde/droits et généreux, 

tourmentés des questions de l'heure pré-

sente, inquiets de celles qui intéressent l'ave-

nir; intelligences cultivées, nées actives, qui 

languissez malades d'anémie religieuse, pre-

nez le livre de M. l'abbé Mérit, nourrissez-

vous de l'aliment que vous offre ce prêtre 

savamment pieux, piè sciens, seienter pius, 

suivant la belle expression de saint Au-
gustin. 

Sûrement, vous ne le fermerez pas sans 

vous sentir pressé d'un aiguillon irrésistible 

dans votre élan vers la foi, ou fortifié dans 

la calme possession de ce bien sans prix. 

Abbé J. DOMINIQUE. 

ni moi non plus!... je l'ai jetée, c'est irai, mais 

elle vit encore... la voilà ;... loi seule tu es morte, 

la belle tête a roulé, blanche et rouge... Horreur! 

je suis damné ! 

Et le brocanteur ferma les yeus, se renversa en 

arrière, et retomba sur le lit en murmurant : 

— Mon Dieu, ayez pitié de moi ! 

— Courez vile chercher le prêlre , dit sœur 

Doclrovée qui venait d'entrer, et qui avait entendu 

ces derniers mots du moribond, courez vite ; il le 

le recevra peut-être maintenant... s'il n'est pas 

trop tard , ajouta-t-elle quand Stéphanette fut 

partie. 

Elle s'approcha de Hudoux. 11 était inerte, tous 

les muscles de son corpsétaient violetnmenttendus, 

il respirait encore faiblement. 

Le prêlre arriva. 

C'était un vieux chanoine du chapitre de Saint-

Maurice, l'abbé Sébsstien Marteau, qui, pendant la 

Révolution, s'était caché à Angers, et, depuis, se 

tenait à la disposition des curés de la ville pour les 

suppléer en cas de besoin. Le curé do la paroisse 

étant absent, il était venu. . 

— Laissez-nous seuls, dit-il aux femmes. 

Il s'assit auprès du lit, attendant que Hudoux 

sortit da cette espèce de léthargie, car il espérait 

qu'à la suite d8 cette crise la raison reviendrait au 

malade. 

(A suivre.) BERNARD SEIGNY. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

RECRUTEMENT. — CLASSE DE 4 884. 

Le Maire de la ville de Saumur rappelle à 

ses administrés que l'article 8 de la loi mili-

taire du 27 juillet 1872 prescrit aux jeunes 

gens susceptibles d'être portés sur les ta-

bleaux de recensement, à leurs parents ou 

tuteurs, de faire la déclaration nécessaire 

pour l'inscription sur ces tableaux. En con-

séquence, les jeunes gens omis seront re-

portés à la classe suivante, ce qui retardera 
leur libération. 

Les jeunes gens seront, d'après la noto-

riété publique, considérés comme ayant 

l'âge requis et tenus de suivre ia chance du 

numéro qui échoira au tirage, à moins qu'ils 

ne produisent avant ce tirage un extrait de 

naissance régulier, ou, à défaut, un docu-

ment authentique. 

Les jeunes gens omis sur les tableaux de 

recensement, par suite de fraude ou de ma-

nœuvres frauduleuses, seront déférés aux 

tribunaux; ils pourront être punis d'un em-

prisonnement d'un mois à un an, et, en cas 

de condamnation, seront, après l'expiration 

de la peine, inscrits en tête de la liste du 

tirage, où les premiérs numéros leur seront 
attribués de droit. 

Les jeunes gens qui désireraient passer la 

visite du Conseil de révision dans un dépar-

tement autre que celui où ils tireront au 

sort, doivent en faire la demande au fonc-

tionnaire chargé de présider aux opérations 
de ce tirage. 

TOUJOURS LES MENSONGES DU « VOLTAIRE » 

Nous lisons dans l'Anjou : 

« Le Voltaire continue à mériter son nom, 

et nous continuons , de notre côté, à relever 

les mensonges de cette misérable feuille. 

» 4° Le Voltaire ment el sait qu'il ment 

quand, parlant des fonds remis, chaque 

année, à Monseigneur par le trésorier de la 

Caisse de secours « pour les besoias extra-

ordinaires du clergé, » il ose écrire en tou-

tes lettres que ces fonds étaient consacrés 

aux « besoins extraordinairetnent personnels 

de l'évêque. » C'est là une infâme calomnie. 

Les noms des ecclésiastiques bénéficiaires 

figurent sur les livres; M. Norbert-Rodière 

en a pris connaissance et les AZ^T^ 
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délégués du ministère, que, sur un* péS; 
de 14 années, et avec un maniement de fond» 

d environ un million, les erreurs de la comn 

tabihté ne pouvaient excéder deux ou tmi." 
cents francs, au total. Nous souhaitons ou'il 

en soit de même pour la Caisse du FoLv 

et même pour celle de l'Étal. 

» 3° Le Voltaire ment et sait qu'il
 ment 

quand, parlant des établissements fondés 

par M* Freppel, il cite « les collèges libres 

de Combrée, de Mongazon, de Lesvières » 

Car, renseigné comme il l'est par l'adminis 
tration des Cultes, il ne pouvait pas ignorer 

que les collèges de Combrée et Mongazon 

ont été fondés quarante et cinquante ans 

avant l'épiscopat de M«* Freppel, et que le 

prétendu collège de Lesvières n'a jamais 

existé que dans l'imagination de M. Z... Et 

voilà des gens qui parlent de dévoiler une 

administration l Le collège Lesvières 1 On 
en rira longtemps en Anjou... 

» 4* Le Voltaire ment el sait qu'il ment 

lorsque, calomniant indignement la mémoire 

d'un vénérable prélat, il ose dire que « M" 

Angebault, cela est surabondamment démontré, 

s'est lancé dans des opérations ruineuses et 

que ses infortunes financières ont abrégé 

son existence. » — Car, sauf une perte de 

4 0,836 fr. loyalement accusée sur la Rente 

française et la Rente pontificale (le Voltaire 

et ses patrons n'ont-ils jamais subi de mé-

compte pareil?) Mgt Angebault ne s'est 

engagé dans aucune opération de ce genre. 

Il est mort paisiblement à 80 ans, et quand 

le rédacteur du Voltaire et M. Flourens 

auront atteint cet âge-là , il sera permis 

d'attribuer leur mort à des causes toutes 
naturelles. 

» 5° Le Voltaire ment et sait qu'il ment, 

lorsqu'il attribue à un manque d'ordre et 

d'économie les excédents de dépenses qui se 

sont produits, pendant plusieurs années, 

dans ta Caisse de secours. Car, avec les 

pièces qui lui ont été transmises par l'admi-

nistration des cultes , ils ne pouvait pas 

ignorer que ces excédents de dépenses pro-

venaient : 4° de ce que le nombre des ecclé-

siastiques du diocèse d'Angers s'élant accru 

de 200, le chiffre des secours et des pensions 

de retraite avait augmenté dans les mêmes 

proportions ; 2
# de ce que , pour ménager 

les ressources des fabriques engagées dans 

des constructions ou réparations d'églises, 

les évêques d'Angers s'étaient contentés de 

leur demander le 20* au lieu du 6" sur le 

produit des chaises. Aussi a-t-il suffi d'une 

légère augmentation dans cette part contri-

butive, pour changer les excédents de dé-

penses en excédents de receltes. Tout cela a 

déjà été dit et répété vingt fois , mais nous 

n'espérons pas le moins du monde convain-

cre, par là, le Voltaire et ses inspirateurs. 

» Voilà assez de mensonges pour un 

jour. S'il plaît au Voltaire de revenir à la 

charge, nous sommes tout prêts, dût la 

feuille obscène de Paris continuer à nous 

appeler « la feuille des cagots angevins. » 

ASSISES DE MAINE-ET-LOIRE. 

L'ouverture des Assises du 4' trimestre 

1884 aura lieu le lundi 4 0 novembre pro-

chain, sous la présidence de M. Giron, con-

seiller, assisté de MM. Barberon et Dunooni. 

Dans la liste des jurés appelés à siéger 

pendant cette session, nous trouvons tes 

noms suivants : 

MM. 
Louis Deniau, propriétaire à Varraini. 

Eugène Boucher, cultivateur à saim-

Marlin. \m,m 
Joseph Beauchesne, notaire à ArobH ou. 
Louis Séchet. propriétaire à Sa.nl-Lam 

bert. ,
 c

 ,
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Charles Poitevin, propriétaire à Mum- • 

DEUX MARIAGES. 

Lundi dernier a élé célébré, à Gjzeux. 

mariage de M. deCanisy,capitaine écuye 

l'Ecole de Saumur, avec M" de Cootade*. 
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gr
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'todeJ travaux publics un projet de 
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• Otléans, à Angers. Suivant ce projet, 
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 ïdementdirect entre les gares 

Orléans, à Angers. Suivant ( 

prouvée, par le Conseil supérieur des 

f>\chaussées, une ligne semi circulaire 

^accord qui
 sera
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 établie au delà de la 

JLfcre; elle s'amorcerait sur l'Ouest, à 

•io mètres de la gare Saint-Serge, et à 

j ^ires d*î la Maître-Ecole, c'est-à-dire 

courte distance du pont de la route de 

., Le chiffre du devis est estimé à 

500,000 fr. 
[.projet a été communiqué à la Préfec-

;
; ilaine-el-Loire, chargée de procéder 

' enquête à bref délai. 

de l'Ouest 

13m celle veste place. 

.Ilfïf 

taché à cette manufacture, est tombé, dans 

un accès de somnambulisme, du premier 

étage de son appartement et s'est cassé les 

deux jambes. Il a élé soigné immédiatement 

parie médecin-major de la manufacture. 

Sonélat est grave, mais on espère néan-

moins une complète guérison. 

L'ARRIVÉE DU GÉNÉRAL BËZIAT. 

[est le 4 novembre, à dix heures qua-

•>cinq minutes du matin, que le géné-

commandanl la 48" division militaire 

rera à Angers par la gare Saint-Laud. 

Joules les troupes de la garnison seront 

i les armes et formeront la haie sur son 

«sage. 

b descendant du train, le général tra-

cera la place de la Gare, la place de la 

ilioo, la rue Talot, le boulevard du Roi-

«Ma rue d'Orléans, et s'arrêtera au 

ai-Point, où la garnison viendra défiler 
■«al lui. 

Les troupes iront ensuite se masser 

laie rue Volney et se sépareront au dé-
lita Rond-Point. 

iprèsla revue et le défilé, le général Bé-

se rendra à i'bôtel du Cheval-Blanc 
irrecevoir les visites officielles. 

-ssbarraques qui s'installent déjà sur le 

-P-de-Mars, pour la foire prochaine, 
:tcause

 que la revue de mardi n'aura pas 

L'ACCIDENT DE VINCENIES. 

Voici les détails donnés par un journal 

de Paris sur l'accident dont nous avons 
parlé hier : 

« Un triste accident a marqué lundi les 

courses de Vincennes. Elles se clôturaient 

par le Pria; de Saumur, réservé aux gentle-

men-riders et aux officiers; trois concur-

rents s'étaient fait inscrire pour ce steeple-

chase de 3,800 mèlres : MM. Foache.du 21° 

dragons; Torrance , du 4 5
e hussards, et 

André Joubert, du 10
e hussards. 

» Le,début de la course a montré un cer-

tain mauvais vouloir dans la jument que 

montait M. Joubert, mais rien ne faisait 

prévoir le triple accident qui arriva au saut 

du mur de pierres, à la sortie du petit bois. 

» Tout le monde attendait, les yeux collés 

à la lorgnette, la sortie des trois concurrents 
cachés par le bois. 

» Cinq minutes, puis dix se passent! Les 

spectateurs sont épouvantés, un accident a 
dû arriver. 

» Des élèves de l'école de Joinville, des 

soldats, des pompiers,des entraîneurs même 

se précipitent au pas de course vers le bois, 
on emporte des civières. 

» Enfin, après 20 minutes d'anxiété poi-

gnante, on voit apparaître un cheval noir, 

monté par un cavalier à la casaque orange 

et noire, c'est M. Foache ; il va au pas, au 

petit trop, et tout en vacillant sur la selle 

saute la première haie. Un second concur-

rent sort du bois, c'est M. Torrance.il ne 

peut aller loin, et, pris da faiblesse, tombe 
de son cheval. 

» Pendant ce temps, M. Foache franchit 

les neuf obstacles restant, et il arrive au po-

teau sans toque, la figure en sang, le front 

fendu, la mâchoire grièvement meurtrie. 

» Aux applaudissements de tous, il est 

proclamé vainqueur de la course, pendant 

que M. Torrance est emporté en voiture, les 

pommettes des joues brisées, le crâne fen-

du, soutenu dans la voiture par plusieurs 
personnes. 

» Dix minutes après, une civière ramène 

du bois M. André Joubert mourant, les reins 

brisés, la face d'une pâleur mortelle.Trans-

porté à l'hôpital militaire, on a eu grand'-
peine à le faire revenir à lui. 

» Ces trois officiers, tombés sur la tête, 

ont reçu au cerveau une commotion dont les 

conséquences sont inquiétantes. » 

Un malade reconnaissant. — Armenlières, 

le SI mars 1884. - Monsieur, depuis longtemps 

je souffrais de l'estomac, j'avais des douleurs de 

ventre qui ne me laissaient aucun repos et des 

maux de tête insupportables. Il en résultait une 

faiblesse générale; je ne pouvais plus manger, 

la vue seule des aliments me répugnait. Ayant lu 

la brochure explicative de la Tisane Américaine 

des Shakers, j'essayai de ce remède. Je suis heu-

reuse de vous annoncer qu'un seul flacon a suffi 

pour me guérir. Je vous remercie du grand service 

que vous m'avez rendu et je ne manquerai pas de 

recommander votre excellente Tisane. Agréez, 

etc. Louise Messchant, marchande de légumes, 

rue de Roubaix, 100, à Armentières. (Prix 4 fr. 50 

la bouteille.) Lisez la brochure explicative qui est 

distribuée gratuitement ^dans toutes les bonnes 

pharmacies ou au dépôt, pharmacie Ernoul , à 

Saumur, Dépôt principal, pharmacie Fanyau , 
Lille. 

LE JEUNE AGE ILLUSTRE 

Journal des Enfants 

Paraissant tous les samedis, sous la direction de 

M
LLE

 LEEIDA GEOFROY. 

Sommaire du n° 200 (samedi 25 octobre 1884) 

Aventures merveilleuses de Galaor à la recher-

che des trois cheveux de l'enchanteur Merlin, par 

la baronne d'Ëgligny. — Courrier des enfants : 

Au palais de l'Industrie, par A. Brébion. — Une 

dispute, par H. d'Ëgligny. — Un moyen de faire 

fortune, par X. — Les secrets de l'industrie dé-

voilés aux enfants : la morue, par M. Melchior. — 

Les enfants bien élevés : Style épistolaire, par la 

comtesse de Ferry. — Heures de loisir , par 
Pr. Etienne. 

COUVERTURE: Annonces. 

CHATELLERAULT. 

^ Pénible accident vient d'arriver à la 
;lac'ure d'armes de Châlellerault. M. 

capitaine en 2* au 33
e d'artillerie, dé-

pense causée par la main-d'œuvre t Etre sa propre 

couturière, lingère et modiste, en s'abonnant a io 

Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 

de tous les objets utiles, l'enseignement pratique 

et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-

sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C
i8

, rue Jacob, 

56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-

poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 

et en prenant le soin de les adresser par lettrt re-

commandée. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS '. 

1" édition, 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 

douze moi3, 14 fr. 

4
 e
 édition, avec une gr. coloriée chaque numéro : 

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr. 

S'adresser également dans toutes les librairie des 

départements. 

DEMANDER PARTOUT 

L'À R MO RI QUE 
de Hugues Manson, de Nantes. 

ABONNEMENT 

six mois b' fr. -

Pères, Paris. 

pour la France, un an 10 fr., 

Bureaux: 76, rue des Saints-

MAGASIN PITTORESQUE 
Quai des Grands-Augustins, 29, à Paris. 

Depuis hier, L'ÉPICERIE CENTRALE a 

mis en vente son Chocolat Réclame à 4 fr. 4 5 

le 4/2 kil. Nous engageons nos lecteurs à 

essayer cet article qui , par sa qualité et la 

modicité de son prix, est sans concurrence. 

Paris, un an . . 10 fr.— Départements. 12 fr. 

Union postale 13 fr. 

Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M. 

Edouard Charton ) contient , dans son numéro 
du 31 octobre : 

TEXTE. — Autant de pris sur l'ennemi, par 

M. J. Girardin. — Ce qu'on peut penser du progrès, 

par M. Ed. Charton. — La Mosquée Neuve, à Alger, 

par M. Cberbonneau. — Histoire de la navigation ; 

Navires de diverses époques, par M. le vice-amiral 

Paris. — Études sur la taupe (saite et fin), par 
M. G. Capus. 

GRAVURES. — Avant l'ouverture de la chasse, 

composition et dessin de Giacomelli.— La Mosquée 

Neuve (1660), à Alger. — Navires de diverses 

époques (16 grav.). — Etudes sor la taupe (4 

grav,). — Une Promenade, croquis de Ttpffer sur 
une carte à jouer. 

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET C", 

rue Jacob, 56, A PARIS. 

L& MODE ILLUSTREE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de MME EMMELINE RAYMOND. 

Grand-Théâtre d'Angers. 

Jeudi 30 octobre. 

LAKMÉ, opéra en 3 actes, musique de Léo 

Delibes. 

L'élévation des salaires étant progressive et 

continue, oblige un grand nombre de familles à 

s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 
l'équilibre de leur budget. 

Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-

CONCERTS POPULAIRES. 

Le quatrième Concert populaire aura lieu samedi, 

jour de la TOUSSAINT, au lieu de dimanche, avec le 

concours de M. NEVEU, de l'Opéra-Comique. 

SANTE RENDUE A TOI 
Adultes et enfants, sans médecine ni frais, par 

la délicieuse farine de santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
DU BARRY, DE LONDRES 

qui guérit les constipations habituelles les plus 

rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phthi-

sie, dyssenlerie, glaires, flatus, aigreurs, acidi-

tés, pituites, phlegmes ; nausées, renvois, vo-

missements, même en grossesse; diarrhée, 

coliques, toux, asthme, étourdissements, bruits 

dans la tête et dans les oreilles, oppression, lan-

gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-

vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco-

lie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, 

chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres de 

la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 

vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 

et sang. Aux personnes phthisiques, étiques ou 

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de 

foie de morue. — 37 ans de succès: 100,000 

cures y compris celtes de Madame la duchesse 

de Caltelsluart, le duc de Pluskow, Madame la 

marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies. M. 

le docteur professeur Dédé, Sa Majesté feu l'Em-

pereur Nicolas de Rirssie, etc. Elle est également 

le meilleur aliment pour élever les enfants dès 

. leur naissance. Quatre fois plus nourrissante 

que la viande, elle économise encore 50 fois son 

prix en médecine. En boîtes: 1/4 kilo., 2 fr. 25; 

1/2 kil.. 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 2 kil. 1/2, 16 fr. ; 6 
kil., 36 fr. Envoi franco en France contre bon de 

poste. Dépôt à Saumur, chez J. RUSSON, épicier. 

Du BARRY et O, limited, 8, rue Gastiglione, 

à Paris, et partout bons pharmaciens et épiciers. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Œilleton de l'Écho Saumurols. 
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ces aussi! Ah ça, si je ne 

' esl U cinquième ou le sixième ou le 

septième ou le huitième épris de tes beaux yeux et 

de tes dix doigts que tu renvoies Martin Blanc ! Fais 

attention, Mariette, jeunesse a durée de printemps, 

beauté durée de rose, épouseurs caprices de papil-

lons. Papillon ne voltige qu'autour da boulons frais 

éclos ; fleur de matin par eux est dédaignée le soir; 

fleurs fanées les éloignent. Bouton d'avril, ma mie, 

ils posent leurs ailes sur tes cheveux blonds, reliens 

celui qui te sourit, ton Denis. 

— Denis ne me sourit pas du tout, ma mère. 

— Moi qui croyais que tu en tenais pour lui ! Tu 

me surprends! Ça n'y fait rien, au fait, d'y tenir 

ou de ne pas y tenir, tu l'adoreras quand il sera ton 

mari, et lu auras d'autant plus de bonheur en mé-

nage. Les mariages d'inclinalion sont rarement les 

chanceux. L'amour nous bande l'œil et le jugement. 

Une fille aveuglée voit dans un bancroche, un bor-

gne, un bossu, un gars admirablement découplé. 

Elle lui reconnaît raille qualités ; de défauts, point. 

Ne voyant son futur qu'à intervalles quelques mo-

ments la courtiser aux danses, aux assemblées, 

empressé à lui plaire, à lui apporter des bouquets, 

elle se le représente tout sucre, et miel. L'amie qui 

s'avise de lui démontrer que l'objet de son affole-

ment cloche d'attirance, qu'il est grincheux, bru-

tal, mal Lâli, est traitée de mauvaise langue en-

vieuse. On méprise ses avertissements. On épouse 

quand même, et le galant sur les bras, l'amour 

satisfait, la ménage au cou, le jugement se dégrise, 

l'œil s'éclaircit. On dévoile aujourd'hui ce défaut, 

demain celte imperfection, après-demain ce vice; 

au bout du mois, passant d'un extrême à l'autre, le 

mari a tous les péchés capitaux.il n'est plus bon 

qu'à jeter aux chiens ; on le hait, on plaide en sépa-

ration. Ce désappointement ne frappe pas celle qui 

épouse un homme par raison et convenance. Non 

aveuglée par l'amour, elle voit clairement ses tra-

vers et ses qualités et s'attend aux bisbilles de ca-

ractère qu'elle pardonne aisément. L'homme, heu-

reux de la patience de sa femme, de sa sagesse, se 

bonifie, il amende son caractère, et s'attachant de 

plus en plus à sa femme, il en devient, à la fin de 

sa vie, amoureux. Ma fine, Marielle, c'est meilleur 

pour les époux de sauter haut d'estime en amitié, 

d'amitié en amour, que de sauter bas d'amour en 

amitié pour retomber ensuite sur l'estime indiffé-

rente. Saute haut s'il se peut, ma fille, el fixe 

l'époque des accordailles. 

— Ma mère, dis-je, désirez-vous que je quitte 

Langadec? 

— Que lu quittes? J'aurai beaucoup de peine à 

me séparer de toi. Mais je n'ai pas àt'empêcher de 

te marier pour te garder près de moi, soigner mes 

infirmités et régayer les vieux jours d'une valétu-

dinaire. Ton intérêt est d'accepter les offres de 

Denis. Réfléchis bien à sa proposition avant d'y 

renoncer ou de prendre une décision qui engage 

ton avenir. 

— J'ai mûrement réfléchi, ma mère ; ma déter-

mination est prise, je ne me marierai jamais. Je 

veux vivre avec vous, pour vous, remplacer votre 

famille, vos fils lorsqu'ils vous quitteront. 

— Embrasse-moi, ma Bile, me dit ta mère, les 

larmes aux yeux. Dieu bénira ton sacrifice. " 

— Je ne me sacrifie pas, c'est ma joie de demeu-

rer toujours ici. Je n'ai aucun goût à me marier 

uniquement pour me marier. 

(A suivre.) AUGUSTA COUPEY. 

En vente chez tous les libraires et dans les 
kiosques 

LA MUSIQUE DES FAMILLES 
JOURNAL ILLUSTRÉ PARAISSANT LE JEUDI 

Le numéro : 25 centimes. 

Tous les jeudis paraît le numéro, donnant huit 

pages de musique et huit pages de texte illustré 
total seize pages. 

Le numéro à 25 centimes renferme pour deux 

francs de musique, soit plus de cent francs de 

musique par an.-Abonnements d'un an : Paris 
12 fr. — Départements, 14 fr. 

Très-belle prime aux abonnés 

n.
A

D
„H.nUmï° 6fl en?yé gra,is et fra°co sur de-

mande au directeur du journal, 78 . boulevard 
Sainl-Michel, Pans. 



Etude de M" P1NAULT, notaire 

à Saumur. 

u mmmmm 
Par adjudication amiable. 

Le jeudi 6 novembre 1884, à 

une heure, 

En l'étude dudit M'PINATJLT, 

USE GRANDE MAISON BOURGEOISE 
Située à Saumur, Grande-Rue, 71, 

au coin du chemin de la Butte-

des-Moulins, 

Comprenant plusieurs corps de 

bâtiments, jardios, cave, terrasse. 

S'adresser audit Me
 PINAULT, no-

aire. (713) 

Etude de M<= LE.COMPTE, notaire 

à Brézé. 

VUS MAISON 
Située à Saumur, rue de la 

Visitation, 

Joignant l'église des Ponts, et ap-

partenant à Mme veuve LACOUR-DOYEN, 

de Saint-Cyr. 

S'adresser à Me
 LECOMPTE, notaire. 

A on JE: un» OBBÎ mat 
DE SUITE, 

Pour cause de santé, 

M MAGASIN DE VINS 
EN GROS 

Avec matériel complet 

Très-bonne Clientèle 

On louerait en même temps la maison 

d'habitation attenante 

Toutes facilités pour le payement seront 

données 

Pour renseignements, s'adresser 

chez M. DESCHAMPS fils, propriétaire 

à Saumur (Crois-Verte). (813) 

A £©111 
Pour la Saint-Jean 1885, 

LE MAGASIN 
Occupé actuellement par M. MOURAUX, 

Grande-Rue, n" 1. 

S'adresser chez M. LARDÉ, dans 

la même maison. (611) 

A VUMPRË 
POUR CAUSE DE DÉPART, 

Joli PONEY, bon trotteur 
Avec ou sans voiture. 

S'adresser au bureau du journal. 

Etude de M" GAUTIER, notaire à Saumur. 

A VENDRE 
PAR ADJUDICATION 

Qui aura lieu à Saumur, en l'étude et par le ministère de M" GAUTIER, 

notaire, le Jeudi 27 novembre 18S4, à une heure, 

En un ou plusieurs lots, 

La ferme de la Bibardière 
Exploitée, à litre de ferme, par M. Louis Frêmont, 

Située près la Bonde, commune d'Allonnes, et par 

extension commune de Neuillé. 

Elle comprend : 

Commune d'Allonnes. 

Thés 

1. Les bâtiments de la Ferme, avec le pâtis et la 

CONTENANCE MISE A PRIX 

H. A. C 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

13. 

14. 

15, 

16. 

Une pièce de terre labourable, au canton des 

Jardiniers 

Un pré, situé au canton des Souchets 

Un autre pré, situé au même lieu 

Une pièce de terre labourable, au canton de la 

Cassoire 

Une pièce de terre labourable, au même lieu.... 

Une pièce de terre en pré, au même lieu 

Une pièce de terre en vigne, au canton des Jardi-

niers 

Une pièce de terre à taillis, au canton des Mal-

gagnes 

Une pièce de terre en pâtis, au même lieu 

Une parcelle de bois taillis, au canton desBois-de-

la-Casse 

Commune de Neuillé. 

Une pièce de terre labourable, au canton des 

Cbamps-du-Bellay 

Une autre pièce de terre labourable, au même lieu. 

Total de la contenance... 

Total des mises à prix... 

» 69 » 

» 42 » 
6.000 fr. 

1.680 

1 25 30 

» 27 » 

» 72 50 

» 16 » 

» 20 » 

3.880 

1.000 , 

3.160 

700 

830 

1 45 20 

» 81 » 

1 32 50 

6.100 

3.400 

5.600 

3 34 50 10.000 

3 25 » 

» 16 50 

8.200 

320 

» 26 » 400 

1 78 53 

» 78 12 

3.250 

1.850 

16 83 15 

56.370 fr. 

S'adresser, pour tous renseignements, avant l'adjudication, à M
E
 GAUTIER, 

notaire, dépositaire des plans, titres de propriété et cahier des charges. 

Crédit à tout le Monde 
PAR 

L'ÉPARGNE POPULAIRE 
Maison de Vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, Place Cupif, 

ANGERS 

SUCCURSALE, 87, rixe d'ORLÉANS, 

m DEMANDE une deuiai-
seWe, pour 

tenir l'emploi de seconde, dans une 

maison de bonpeterie. Ecrire à M. 

G. THERRIN, chemisier, à Angers. 

ON DEMANDE une femme ne 
cliam\»ve sachant coudre et re-

passer. 

S'adresser au bureau du journal. 

CHOCOLAT Va„U,e 
Qualité supérieure 

UÉRm-BOUTROïV 
PARIS 

Santé: 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil -Va«-„ 
2fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. ' ^auvUe.

2{r
. 

THÉS NOIRS mélange extra , qualité supérieure • 1 fr un 
4 fr. 25 la boîte.

 50
 '
 2 f

r. 50 et 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, AUORT, GARRR.T, R 

MOLLAY fils, négociants, et dans les principaux magasins d'énW
4T0CIS

' 
confiserie. p î? el de 

(23b) 

Matelas neufs, Coutil fil, 
DEPUIS 25 FR. 

Pesant 16 à 18 kilos. 

S'adresser, 58, quai de Limoges, 

chez M. LEPEÏTRE. (900) 

FUMIER 

ON DEMANDE à acheter le fumier 

de 3 ou 4 chevaux a l'année. 

S'adresser au bureau du journal. 

AUX PERSONNES 
Soucieuses de leurs Intérêts. 

Par suite d'un achat important, 

BONVALET - GAUTIER , épicier , rue 

Nationale, 26, à Saumur, vendra à 

partir du ln novembre prochain, le 

sucre raffiné 1" qualité 1 fr. 05 le 

kilogramme; il en sera de même pour 

tous les autres articles le concernant, 

qui seroot vendus excessivement bon 

marché , tout en étant de parfaite" 

qualité. (807) 

M. BOUCHÉ, loueur de voitures, 

a l'honneur d'informer sa clientèle, 

qu'à partir du l«r novembre 1884 , 

il se tiendra place de la Bi-

lange, 26. (814) 

Assurances sur la Vie 

M. PERSAC, 53. Grande-Rue, à 

Saumur , agent de l'Equitable des 

Etats-Unis, compagnie d'assurances 

sur la vie et rentes viagères, fonds de 

garantie 275 millions, fonds de 

réserves 60 millions, assure dans 

tous les cas de mort par épidémies ou 

accidents ; meilleur marché que les 

autres compagnies, donnant la totalité 

des bénéfices aux assurés. 

S'adresser à M. PERSAC, pour tarifs 

et renseignements. 

Demande un représentant dans chaque 

commune du département. 

MANUFACTURE 
DE 

PIANOS c| HARMONIUMS 

L ÉPICIER 
Rue deMontreuil, 1(9, p

aris 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, ANGEns 

"w et antres. 

Tous les. Pianos et Harm
n 

niums LEPICIER (pouv?nHi
r8 choisis soit à Paris, soit à AnalW 

ainsi que les pianos ERARD et P
LKYK

;' 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIEB, et accordés 
gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance 

ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison 

est en ce moment à Saumur. Adresser 

les demandes au bureau du journal. 

A L'ABEILLE 

Maison J. PERARE 

22, rue Saint-Jean, 22, 

DEMANDE : 

Une apprentie pour la Mode ; 

Un apprenti pour la Mercerie ; 

Un petit garçon pour les 

courses. (757) 

LE PUUCIDE 
DESTRUCTEUR INFAILLIBLE de 

tous les insectes nuisibles à l'homme, 

aux animaux domestiques et aux vê-

tements : Punaises, Puces, Poux, 

Mouches, Cafards, Artes, Moustiques, 

Pucerons, Araignées, Chenilles, Four-

mis, etc. 

Se trouve à la Pharmacie Centrale, 

chez M. E. D'HUV, rue de la Tonnelle, 

27, dépositaire pour l'arrondissement 

de Saumur. (179) 

Saumur, imprimerie P. GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU -29 OCTOBRE 1884. 

Valeurs an comptant 

3 % 
3 % amortissable 

3 o/o — (nouveau) 

*/. 
4 7» (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

précte cours. 

78 40 7 8 30 

79 70 79 60 
tj i » a 

104 • 104 10 

109 27 1C9 25 
510 t 510 Sa 

5030 • 5060 « 
457 50 457 .50 
950 » 955 » 
5 28 75 520 » 

1285 » 1300 t 
250 n 250 » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord 

Orléans , 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

Clôtur Dernier 
précts cours. 

783 75 785 » ■ » 

1237 50 1235 » t t 

1157 50 1158 75 t t 

1627 50 1630 » i i 

1307 50 1310 « » » 

815 i> 815 i D » 

1515 i 1512 50 » » 

1890 » 1900 ,. » t 

505 » 500 i 1 » 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7„. . . 
1869, 3 7.. . . 

— 1871, S 7„. . . 
— 1875 , 4 7„. . , 
— 1876, 4 7„. . , 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 7„. 
Obligat. foncières 1883 3 "/.. 

Clôtur* 

préc'« 

510 i 

515 50 

402 50 

394 » 

511 » 

512 ► 

515 i 

446 50 

Dernier 

cours. 

507 50 

515 50 

402 

392 50 

510 

510 

514 25 

445 
450 25 450 

355 B
1 354 75 

Valeurs an comptant] 

Gaz parisien 

Est 

Midi , 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotur* Dernier 

précé'* cours. 

5S0 i 525 < 

365 » »G5 > 

374 50 374 

383 i 383 

373 25 373 

373 a 371 

373 • 374 

372 50 373 

562 50 561 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-posle. 

6— 55 — 
9—13 — 
t — 25 — 

3—32 — 
7— 15 — 

10—36 — 

matin (s'arrête à la Possonnière) 

matin, omnibus-mixte, 
soir, — 

3 heures 
8 
9 

12 

4 

T 

10 

— express. 

— omnibus. 

— (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
26 minutes du matin, direct-miite. 
21 — — 
3T 
48 
44 
4 

24 

soir, 

omnibus, 

express. 
omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 
" — express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive â 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTRETJIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 » 
6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

MONTRETJIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 
Chacé-Varrains 

Saumur (arrivée) 

Omni. Miite Mixte Omn. 

matin. matin. matin. soir. 

6 49 9 45 1 52 5 04 

7 04 10 10 2 08 5 20 

7 12 10 26 2 16 5 28 

7 23 10 39 2 28 5 40 

Mixte Direct. 

soir. soir. 

8 30 11 10 

8 46 » • 

8 54 » » 

9 06 11 39 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ.) 

Montreuil-Bellay 
I.ernay . . . 

Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 
6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 
7 02 » )i h 2 11 t t 8 51 
7 14 8 09 2 19 5 t 8 59 
7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Omni, 

matin 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

5 40 

5 58 

6 07 

6 49 
7 23 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Mixte Mixte Omni, Mixte Omn. Omn. Mixte 
matin. soir. soir. soir. matin» soir. soir. 

Montreuii 7 » 1 55 8 35 
8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 
9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 li 
9 18 a » 4 37 » » Mirebcau 9 27 3 54 11 2 
9 45 

10 39 
1 52 
2 28 

5 04 

5 40 

8 30 

9 06 

Neuville . 

Poitiers . 
9 57 

10 32 

4 24 

4 56 
11 27 

12 1 

"POITIERS - MONTREUIL 

allant à Angers. 

Poitiers i 

Neuville . 
Mirebeau. 

Arçay. • 
Loudun. 
Montreuii 

Omn. Omn. 

matin. soir. 

5 50 12 50 

6 28 1 28 

6 55 1 57 

7 50 2 52 

8 42 3 30 

9 24 4 31 

Omn. 

soir. 

6 10 
7 08 

7 56 

9 1» 
10 28 

11 I_ 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 
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